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FEUILLETO!U 1) U CAN A i D frnt-le noe serf.a, après y avoir.
moi tune été baptisée.

Pis le vieux prétre aurvenait,
portant la chasuble taillée dans le

Un niVrdrap d'tr et d'trgeât qqi avait re-
couvert le cercu.eil de mon père, il
cou;nnetç%it 4a mezs i cette mil-

($1i it) ilme voix qui, auf.,i l-ait que j" pou
ài me Z l s u ni r, 1.vi. i ti lnt é chs làt

iioLs les o llices de l'églis,. pour la

On était au carýèe de 'Asm p. nitisar:ce de Sia pour le service
tion. personne ne fut surpri de; fümèbire de tia pauvre têère et. le-
mon projtt de.m-a'lquitt'r i nis! funériailles de non père.- Puis. le

-devoirs religilièx. Isacri-taini de sa voix cassé<, pur
De toute ia S-mai:., :-T. M. moi tout - au.si fimilière, répon-

kaïlowit ch re vint -.l aih it au vieux -pr'tre. Je voyais là.
foi'. Loi . .n o e m.:- <. i - -S-i cette memeu o vit i.le., co< t.béi'

quiète -ou lm . j :t L- fchi. t- ed deux, que j'avis.tôjuurs vutl.

qu'il ne lut t .v î t j r' adi',is- contre l i uraille, le re-

tendais ,'ge po'ur g ar. r J&r. p'rin <le larice-, colte'm iphint

esire... - n as i e u cur, et mar-
Toute ce- s ' . I. ttant n r- de t bo Iuche-

levée to: et _t: i .1 n t 1 t d7:.tée.

je me prom nn a u Ce n'é'ait pus Ies rémit;icences
je pentai à cc u pluc th rs. qi me rat %eh--ie..t
veiie et à ce , f. n ' e b-t '. à c.- etres ; non, ils
me tron tr .l ti'nt der::ccus popt moi. grave a
journée et n'a scré tou= rvmipiS sudaine;
auctne fv: : i nt d'u;te profonde eignifica.
me. senhbhit ho :t- . . .

fn T& -niv i :ttemive:oant cheque
peu de nur y 1.riè lui tait récitée.

:e.~ick- rir- qu vttr-
Une mm;à pii quaait' à en 'ai-ir ch Ique

linéika, tscdat h.-'" ' te je répa-.r dais avsec f.:rveur;.
ou d'une 1h:.- -. s priai
mion-tais en, 1.-pl .éc'lirër' ou j-i substi
à l'égli-e, d h tuis ina prop priè:e à ce qui
nous. pour moui rest,.i' lettre morte.

En v a uand'on acait aux nctes de
re ' Pr j! a: e' conrition. je me rappelai 0mon
la c'nmin.l Je I$-l i ctia. L

c- e D , , a asé, et 'et innocent pa sé me pa-
m'élever j u à e p - raiåait si noir,:compafA A l'état dr
tout en grav d éér& ité dans lequel je mné trouv:ti.
ches du parvi-. h på en-ce moment, que je leurais t--
hautes herbis. é;iv<e d<e -moi-néae. Mai en

SHabitué :in- 'LJ.ue- -n-îme-t "mipe-eentais-rpse- ftuf
n'y avait dgn u'unt- le . rait par lornI4, t qii'al"r,
-dizaine de per-o.:nc py-- 't mme quîe mes péch4s eniet é,'
serfs de la Comenta qui re 1 6a- p us grands F-nco*re. le repentir
raient à faire t iur.iMi J T n n aurait été que plus doux.
m'eff rçtis d- riîondrn avec !e A le fin du service divin, au mo
plus gran-de hmmi.ité à eur e!m ; t.ent où le pretre pronr nçait ces
je m'appirch'i: de ie, e u mots 1 " Que la bénédiction du
cortenbit les cierg<-a pour ;ýe 3c- Siknrur eoi.t avec vOuW -" j'éprou.
voit quelque:I-un: di: lmain du vais la commotioñ instantane
vieux Star te, ai cien o e
j'allais les placer mti.lfnie devant
les autels.

Au travers deà portesnte,j a
percevais la nappe d'aute - b-odé
par ma mère : au-dei.s d" ï'ico-
nostase 2e tenaiert,.uX ar1g'e au
milieu dun -ciel éoié.avie -tou-
vais bien grands lasque j'éta
toute petite fi5, puis, plus haut.
on voyait une colomb- u
d'or qui jadis avait init occupé ras
jeune imagination. Derrière la
grille du: ChSur dca chi, ntres,
étaient les fonds-baptismaux sur
lesquels j'avais tenu ei souvent les

d'un bien-tre Physique, tine sorte
de bien-fre délicieux '; se commui-
niquait à toute ma pereonne on eût'
lit qu'un courant rie lumière. i-t
et de chaleur me pénétraitjus-qu'au
cœeur. •- . -

L'oflioe terminé,si le prétre vE.
nait à moi et s'irformait de mon
désirtle voir célébrer lis vêpre. à
1' maison, je le reme-rçidis hum--
blement et tlès émue de ce. q'il'
voulait faire pfliùr moi et je l'aeu-
rais que je viendrais à l'ég-ilee moi
même,' à pied ou en voiture'.

. -Ainsi, vous .voulez vous don-
ner cette peine ? me disait-il

A celtte quejition, je ne eavai.
que répondre, craignant de pécher
par orgueil. Quand je n'étLis pas
venue .a l'église avec Macha, je
renvoyici toujoure la voiture et je
revensis à pied, ealuant respec-
tueusemuent et humblement toue
ceux- que je rencontrais, récher-
chaut loe ucoasiond de leur donner
un bon conseil, de uS dévouer
pour eux, de leur faire la .charit;
je prenais 'les. enfants, pour les
bercert daù' Ues bra, j'entrais
Lians l'ornière pour livrer le pas-
cage aux paydane.

Un soir, j'ont.enditi. notre régis-
seur raconter à Maclia qu'un . pay-
son, noaimé Simoni, était venu lui-
dem ,nder des planches. pour le
cercueil de es' till4 et un reuble
d'argeut, pour -faire dire une messe
et q'il jui avir. donré.ce qu'il de-
mand~<ait.

^^-l..tout donc si p>auvres ? de-

-Oh I oui, nadéamoiselle, très
pauvres. ilsl nlont tfue:ne pas de sel,
ie répondit lintendant.-

.n ecœ·nr so serra et en mewe
tempî ls ce que je venais d'appren-
dre me rendait pre'que joyeue'e,

L.- i.eant Croire à Micha que j'ai-
]ais füe -"un tour dans lI jardin, je
miontai dan ma chambre, je pris
tout, ce quej aviis d'srgent (peu dle
cho.e, mais tout cu que je .poassé-
laisi) ; tt après avoir fait le signe

:ie la croix, je partis seu'e, à tira-
.vers la terrasse et le jardin, et me
lirigeai vers l'. 1.a de Simnon. Elle
était tout à l'extrémité du village

n.être v e n rochi de la
fe Ctre, je déponai a-gen-et frap-
lpai aux ·barreaux. J'entendis la
porte krincer, quelqu'un sortit de.

J.aachaumuière,.une-voix--m'appela-
11Yai moi, tremblante et- fréng-
sante de peur, Cinme une crimi-
nelle, je m'enfuim d'une ha'eine j us-
qu à la maison. Machi .me de-
manda où j'avais été et co que ita-
.vais ? Mais je ne compris rien à ce,
qu'elle inedieait et ne lui répi..is
'jas. Ce que js venais ,de faire me
parut tout à coup Pi puérit I

Je m'e fermai ilans 'ma chambre
et je me Mis à l'arpenter de long
en large je me senti-i i ncapable
de faire ou de penser qui.i que ce
fût, de me rendre compte de ce
quej'éprouvais. Je me figurais la
joie de cette pauvr- famille, les bé-
àédicli.'ns échippées de leur» bou-
che à l'aIresse die leur bienftiteur'
et maintenant j'éprouvais vraiment
de la peine de ne leur avoir point
re:nia moi-môme cet argent. Je
me dcmandais oe. que Serge Mikhï-
lowitch aurait dit *'il: avait: appris
cette démarche, et je me félicitais
de ce que personne ne la connal.
trait jamais.-

Tel. B al 1878" archads4

Je sOUriaiepi
et en ce mplil j
coup avec pani~ion tou n
et moi ibéniem. Je pri3 l'io
et je commeunei à le eO ren
plus je liahit l inpre
venait intelligible, elu jStrou
touclante. ut uan
cette vie .livine du-
fonde et terribles le
les penéeN tJiltt<11u hin
trine du Sauveur. Rt e3
tue setublait clair -t si
qu'après l'avoir lu j'examicu
nouveau le milieu ans leqt
Me mouvail, j'im1lArrogeais l
autour <le moi ! i M 2embla
ps..iblde e plm étre bon,
mer tout li munI.. île dsattr
faction de ch (cun, de vire .
ment. Tut l I ', d'aUIll
était si bon et .i lux avec
me•ne Petite ,w jr, dont je 0
nuais les leçon.., il mu sei
qu'elle s'tffr i le tout tom
dre, de me proun de la atil
iion et de ne p u- ). fairedo1
ne. Oa étiti p i- r i)i ce e
tai-i pour les au 7''.

Puis, plaeelant e-n ulte A me!
nemis. de qui j- v<uais obten
pardon avant de mi'alprccber
la Table ainite, • e souvi's
letment d'une jeuœ tlîe du i
nage' dont, un an aupiravan
m'etai-i quée - dev.nt plus
personnes, et qui, deuiice j
e ve-nait plus U.u voir. ja

écrivis une lette ]i.ur conf
in4sd tortà et luji en defnander
cèrement par.in. Elle me r
dit en injl)!ord!nt elle maie
patrdon, et en iL- p-rdonnant

grard'c[ ur. Je Ver-ai dei lai
d-e bonheur, en paiciurant.ON
- -et iî i l, ui me-paun

alors etre l'ex p-.i<n d'une gr
de-Ame et rempn d'un sentim
vre:inent profond et totithae.

.. ma bonne pleura.. aussi, lois
je lui de-nandi éplementlaré
Pourquoi dolne éttisnt.ils ai b

pour moi.?. Qu.anie-jS fait i

inériter tant d*'atlction i tme.
mandai-je.

I volonjtirem ntt, j' me son1
de Soigd Mikiï'owitch et ml
loi ma peée 'attarda sep

jle lui. D'ail1eurý,je ne coul
point da toot cette digti

lion pnur une lt.gèreté. SLmile
te,je ne pteneai p' A lui dla

çon dont je l'àvais fait -cette
où j'avais ippriq qu'il m.&it

présent ja pensie A.lui tout ce

me A oit-.ê.me, l'asQciant,'o

gré moi, à mon avenir dan

.moindres détails. PLO'ppf'

qu6 asa preence ml'avait fait dpf

ver n'était plus ,lu'îin souvenir

gue. Aujourd'hui, je me ii'0
I ' . . . -
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